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Cours biblique : Le livre de la Genèse (3e cours)
Gn 1,26-31 : L’homme et la femme, à l’image de Dieu
Introduction
Nous ne poursuivrons pas aujourd’hui la lecture du texte de la Genèse, chapitre après chapitre, nous nous arrêtons sur les quelques versets du récit sacerdotal de la Création relatifs à la création de l’homme, homme et femme (Gn 1,26-31). Leur place est centrale dans l’ensemble du corpus biblique. Cette étude appelle celle du deuxième récit de la création, que nous évoquerons (Gn 2,18-25). 
1. Le projet créateur

Le grand poème de la Création n’est pas une énumération des œuvres créées par Dieu. Il est traversé par une dynamique qui aboutit à mettre en avant la création de l’homme.

· Au plan littéraire, dans la composition du poème, la création de l’homme et de la femme constitue un sommet :

- Après avoir créé l’homme, Dieu cesse son œuvre et « chôme » : il n’y a rien au-delà de l’homme, sinon Dieu lui-même.

- Certains exégètes soulignent le nombre de versets consacrés à ce sujet (quatre), plus important que pour tout ce qui précède.

- Alors que chaque étape de la création est soulignée par le constat : « Dieu vit que cela était bon », le dernier jour est conclu par « Dieu vit que cela était très bon » (1,31b). Cette conclusion porte sur l’ensemble de l’œuvre créatrice (« tout ce qu’il avait fait », 1,31a). Mais elle ne peut être énoncée qu’après la création de l’homme et de la femme.
· L’unicité de l’homme et de la femme est l’objet même du contenu narratif.

- La création de l’homme intervient au terme d’un processus régulier de perfectionnement (de l’inerte au vivant, et du plus simple au plus complexe). 

- Au moment de créer l’homme, Dieu s’engage de manière plus précise qu’il ne le fait pour le reste de la création. On observe une rupture dans le rythme du poème : aux sept « que soit... », concernant le cosmos et les êtres vivants, succède un « Faisons... » réservé à l’homme.

- L’homme est créé « à l’image et à la ressemblance » de Dieu, ce qui le place du côté de Dieu plus que du côté de l’animal.

- Après l’avoir créé, Dieu le bénit pour qu’il domine sur tous les êtres vivants qui sont dans le monde. L’homme a donc une responsabilité, ce qui le différencie de toutes les autres créatures.

Parmi toutes les créatures, l’homme et la femme sont donc les seuls à être l’objet d’une intention spécifique de Dieu. L’homme (l’humain) est la seule créature voulue pour elle-même.
2. A l’image et à la ressemblance
· L’homme est créé « à l’image et à la ressemblance » de Dieu (1,26a). Selon l’exégèse traditionnelle des Pères (Origène, Saint Irénée, Théodoret de Cyr...), l’image renvoie à ce qui fait le fond intangible de l’homme, son être créé, et la ressemblance, à la libre réponse qu’il est appelé à donner au Créateur. Par son péché, il peut perdre la ressemblance, mais, même en étant pécheur, il ne perd pas l’image.
· Le terme hébreu employé par l’auteur pour « image » est celui de tselem. Ce mot signifie non pas une image gravée ou peinte, mais une statue. Dans l’Ancien Orient, les rois faisaient fabriquer des statues censées les représenter, qui étaient ensuite réparties dans tout le royaume. Ainsi, là où était sa statue, le roi était présent. Il exerçait de cette manière son autorité sur toute l’étendue de son royaume. On en a un exemple avec les nombreuses statues du roi sumérien Gudéa, roi de Lagash vers 2200 av. JC, conservées au Louvre. En déclarant que l’homme est « à l’image de Dieu », l’auteur biblique montre que l’homme est comme le lieutenant, ou l’ambassadeur, de Dieu.
L’auteur biblique opère ainsi un retournement. Dans le paganisme, l’homme fabrique ses dieux, à son image (Ps 115,4 ; Sg 13-14). Les dieux des païens ne sont que la projection, ou les images, des désirs de l’homme (la richesse, la force, la fécondité etc). Ce sont à proprement parler des « idoles » (grec eidôlos, « image », « simulacre »). Dans la Genèse, c’est Dieu qui fait l’homme à son image.

Les prophètes auront à lutter pour que les hommes ne fabriquent pas d’images de Dieu, des idoles, qui ne disent rien de Dieu et ne font qu’enfermer l’homme.
· Quand l’auteur biblique emploie l’expression « à l’image de Dieu », il ne sous-entend pas que Dieu serait un prototype dont l’homme serait la reproduction, comme le roi Gudéa l’est par rapport à ses effigies. Dieu se révèle comme transcendant, insaisissable, incompréhensible. Lui qui est la source de l’être de l’homme, est irreprésentable. Cette affirmation fondamentale pour la foi d’Israël est sanctionnée par l’interdit de l’image, énoncé dans le décalogue (Ex 20,4). Selon Saint Grégoire de Nysse, l’homme, « qui est à l’image de son créateur (...) porte l’empreinte de la nature "insaisissable" par le mystère qui est en lui » (La création de l’homme, XI). Il y a en lui un « mystère », une profondeur que Dieu seul connaît : « Seigneur, qu’est donc l’homme pour que tu le connaisses, l’être humain, que tu penses à lui ? » (Ps 144,3). Ceci fonde sa dignité, qui trouvera son expression dans la théologie quand elle appliquera à l’homme la notion de « personne ».
3. Masculin et féminin

Une remarque préalable au sujet du vocabulaire. Il faut prendre garde à un risque de confusion : au chapitre 1 de la Genèse, le nom commun ’adam est employé pour désigner l’homme au sens général. Au chapitre 2, il désigne l’homme au sens masculin, par opposition à Eve, la femme. Cela ne veut pas dire que l’homme masculin représente à lui seul toute l’humanité. Mais dans la Bible, il n’existe pas de mot abstrait pour exprimer des notions générales, comme le mot « humain ». Le langage biblique se rapporte toujours à des réalités concrètes.
L’être sexué de l’homme-Adam

· Dieu crée l’homme, ’adam, « homme et femme » : en hébreu zakar we-nekba, masculin et féminin. Il y a un seul acte divin de création, qui s’exprime dans un unique verset : « Dieu créa l’homme à son image, à l’image de Dieu il le créa, homme et femme il les créa » (1,27). Ainsi, la différence sexuelle est affirmée d’emblée, et non consécutivement à l’acte créateur. Selon la Genèse, il n’y a pas d’humanité indifférenciée, ou androgyne (comme cela est le cas par exemple chez Platon, dans le Banquet, 189s., ou même dans le judaïsme tardif : Genèse Rabba. Beréchit, chap. VIII,1). On ne connaît pas dans la Bible d’être humain qui préexisterait à une différenciation sexuelle. L’homme (’adam, l’« humain ») n’existe que dans sa détermination sexuée : homme (masculin) ou femme (féminin) : l’un ou l’autre, et pas l’un et l’autre à la fois (même si la psychologie moderne nous aide à comprendre qu’« il y a du féminin chez l’homme » et « du masculin chez la femme »).
· La différence sexuelle est donc là dès l’origine. Elle participe de la bonté originelle de la création, et est l’objet d’une bénédiction. Elle est une réalité bonne, et même « très bonne » (1,31). Ceci exclue l’idée moderne, assez saugrenue, selon laquelle la sexualité serait née avec le péché originel. Le chapitre 2, dû à l’auteur yahviste, approfondira cette question de la différence sexuelle. L’auteur sacerdotal, lui, ne s’y attarde pas. 

Altérité et accomplissement
· Il est remarquable que le récit de la création en Gn 1 ne parle pas de la sexualité au sujet des animaux, mais seulement au sujet de l’homme, alors que l’on aurait pu s’attendre au contraire. En réalité, la sexualité de l’homme n’est pas liée d’abord à la nécessité biologique de la reproduction, que l’homme partage avec les animaux. Si l’ordre d’être fécond (1,28) s’y rattache, il n’en épuise pas la signification ; le texte ne dit pas que la sexualité a pour but la fécondité. On a remarqué qu’elle apparaissait au moment de la création de l’homme à l’image de Dieu : « à l’image de Dieu il le créa, masculin et féminin il les créa » (1,27). Le caractère sexué de l’homme place celui-ci du côté de Dieu, et non du côté des animaux. Cette détermination – on naît homme, ou femme –, inscrite dans tout son être, son corps et son psychisme, est un reflet de Dieu, être de relations, dont il « l’image ».
· Déterminé sexuellement, l’homme éprouve une certaine finitude. Ceci apparaîtra plus clairement dans le deuxième récit de la création (Gn 2) : Adam, masculin, souffre de sa solitude, et ne trouvera son accomplissement que face à la femme.

Cela est fondamental d’un point de vue moral. Nous éprouvons dans notre être sexué une limite : on est soit homme, soit femme, on n’est pas l’un et l’autre. Il y a une limite que l’on ne peut pas franchir : un homme n’éprouvera jamais complètement ce que peut éprouver une femme, et une femme n’éprouvera jamais complètement ce que peut éprouver un homme. Reconnaître cela et l’accepter, c’est échapper à la prétention totalitaire de représenter à soi seul l’humanité (caractéristique du petit enfant, avant qu’il ne prenne conscience de la différence sexuelle), et de se suffire à soi-même. C’est échapper à l’indistinction du chaos originel. « Dieu crée en séparant » (Beauchamp). Ainsi, je ne me connais moi-même qu’en intégrant ma propre sexualité, et en acceptant l’autre comme autre.

De plus, loin d’être une frustration injuste, la limite que nous éprouvons est une chance. L’accepter, c’est le chemin nécessaire pour s’ouvrir à l’altérité, car en acceptant mes limites, je peux laisser la place à l’autre, comme autre. C’est la condition de l’amour, dans lequel l’homme trouve sa plénitude (là aussi, ce point sera abordé au ch. 2).

4. La bénédiction originelle

· Aussitôt après avoir été créés, l’homme et la femme sont l’objet d’une bénédiction de la part de Dieu : « Soyez féconds, multipliez-vous, emplissez la terre et soumettez-la » (1,28). Dieu s’adresse à eux dans des termes semblables à ceux qu’il avait adressés aux animaux au v. 22, mais à l’ordre d’être fécond, il ajoute, à l’adresse de l’homme seulement, l’ordre de « soumettre » la terre.
L’exégète américain Clifford voit là les deux missions que les générations humaines, avant et après le déluge, auront à accomplir, en réponse à cette bénédiction.
· La descendance. « Soyez féconds, multipliez-vous... ». Cet ordre accompagnera l’histoire de l’humanité, qui n’est autre qu’une histoire d’engendrements (le mot hébreu tôledôt signifie à la fois « histoire » et « engendrements »).

Cet ordre accompagnera singulièrement l’histoire d’Israël. Les onze premiers chapitres de la Genèse racontent le peuplement progressif de la terre. Et quand Dieu appellera Abraham du milieu de la multitude, il renouvellera la bénédiction en lui annonçant une descendance innombrable (Gn 15,5).
· Soumettre la terre. « Emplissez la terre et soumettez là ». L’ordre d’occupation de la terre et de la soumettre est le corollaire de l’ordre d’être fécond. La terre est faite pour être habitée, elle est le lieu de la vie : les herbes et les fruits qu’elle produit (1,11-12) doivent servir de nourriture à l’homme (1,29), ainsi qu’aux animaux. La terre n’est pas placée au même niveau que l’homme.

Ce rapport à la terre dit quelque chose de la dignité que Dieu confère à l’homme. Dans la mythologie babylonienne, les hommes sont créés pour accomplir les tâches serviles dont les dieux inférieurs ne veulent plus, en particulier celle de cultiver la terre (« Mardouk dit : "Je veux former l’homme; qu’ils soient chargés de la tâche des dieux et que eux soient en repos" », Enuma Elish, tablette VI ; Mythe d’Atra-hasis). Selon le deuxième récit de la création, l’homme aura à cultiver la terre, il aura aussi à la garder (2,15). Il en est le gardien, et non l’esclave. Mais en Gn 1, il a à la « soumettre », ce qui signifie la mener à une perfection, par l’exercice de l’autorité. Ainsi est affirmée une nouvelle fois la supériorité de l’homme sur les êtres vivants. La bénédiction qu’il reçoit est aussi une mission, qui le met à part. Il est placé comme souverain sur la terre.
Conclusion

Ce bref passage concernant la création de l’homme énonce un enseignement qui demeurera à jamais valable. Jésus le confirmera, mieux, il permettra à l’homme aveuglé par le péché de le retrouver. Les Apôtres, et après eux toute l’Église, y puiseront l’essentiel de leur réflexion sur la personne humaine. Saint Jean-Paul II lui a redonné une actualité, par laquelle se vérifie l’affirmation de Saint Ephrem le Syrien : « la parole de Dieu est une source inépuisable ».
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Le Paradis terrestre

Enluminure, 15e siècle, tirée des Sept âges du monde, Bruxelles, Bibliothèque Royale
«Moïse [...] raconte la première création de l’homme : Dieu dit : Faisons l’homme à notre image et ressemblance [Gn 1,26]. Ensuite il ajoute : Et Dieu fit l’homme, à l’image de Dieu il le fit, mâle et femelle il les fit, et il les bénit [Gn 1,27]. Il dit alors : A l’image de Dieu il le fit, et il se tut sur la ressemblance : cela indique seulement que l’homme a reçu la qualité de l’image dans sa première création, mais [...] la perfection de la ressemblance lui est donnée dans la consommation. C’est dire qu’il devait se la procurer lui-même par l’effort de son activité propre en imitant Dieu : la possibilité de cette perfection qui lui était donnée dès le début par la dignité de l’image, il devait à la fin, en accomplissant les œuvres, la réaliser lui-même en ressemblance parfaite. L’apôtre Jean certifie avec plus de clarté et d’évidence qu’il en est ainsi lorsqu’il dit : Mes petits enfants, nous ne savons pas encore ce que nous serons ; quand cela sera révélé, nous serons semblables à lui [1 Jn 3,2]».
Origène, Traité des Principes. III,6,1

Sources chrétiennes n° 268, Cerf, Paris 1980.
